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CHAPITRE VIL

Détail d ’ une Expédition faite dans l ’ IJle pour en con ~
noître l ’ intérieur . Suite de ce qui nous arriva jufqu ’ à
notre départ d ’ Otahiti .

s que le Contre - maître fut revenu k bord , il
Ann . 1767 . me d onn a par écrit le détail fuivant de fon expédition .

33 A quatre heures du matin du famedi 25 Juin , je

débarquai avec quatre Officiers de poupe , un Sergent ,
douze Soldats de marine & vingt - quatre Matelots tous
armés ; nous étions accompagnés de quatre hommes
qui portoient des haches & d ’ autres marchandées dont
nous voulions trafiquer avec les Naturels du pays , &
de quatre autres chargés de munitions & de provifions .
Chaque homme avoit reçu fa ration d ’ eau - de - vie d ’ un
jour , & j ’en avois en outre deux petits barils que je
devois diftribuer lorfque je le jugerois à propos .

Dès que je fus à terre , j ’ appellai notre vieillard ,
& je le pris pour nous conduire ; nous fuivîmes le
cours de la rivière partagés en deux bandes , qui
marchoient chacune d ’ un côté . Les deux premiers
milles , elle coule à travers une vallée très - large , dans
laquelle nous découvrîmes plufieurs habitations , des
jardins enclos , & une grande quantité de cochons , de
volailles & de fruits ; le fol qui eft d ’ une couleur noirâ¬
tre nous parut gras & fertile . La vallée devenant enfuite
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très - étroite , & le terrein étant efcarpé d ’ un côté de
la rivière , nous fûmes obligés de marcher tous de
l ’ autre . Dans les endroits où le courant fe précipite
des montagnes , on a creufé des canaux pour con¬
duire l ’ eau dans les jardins & les plantations d ’arbres
fruitiers . Nous apperçûmes dans ces jardins une herbe
que les habitans ne nous avoient jamais apporté , &
nous vîmes qu ’ ils la mangeoient crue . Je la goûtai &
je la trouvai agréable ; fa faveur reffemble allez à
celle de l ’ épinard des Mes d ’ Amérique appellé Calle —
loor , quoique fes feuilles en foient un peu différentes .
Les terreins font fermés de haies & forment un coup -
d ’ œil agréable ; le fruit - k - pain & les pommiers font
alignés fur le penchant des collines , & les cocotiers
& les bananiers qui demandent plus d ’ humidité , dans
la plaine . Au - deffous des arbres & fur les collines , il
y a de très - bonne herbe ; & nous ne vîmes point de
brouflailles . En avançant . les linuolités de la rivière

i *

devenoient innombrables , * les collines s ’ élevoient en
montagnes , & nous avions par - tout de grandes cimes
de rochers qui pendoient fur nos têtes . Notre route
étoit difficile , & , lorfque nous eûmes parcouru environ
quatre milles , le dernier chemin que nous avions fait 3
fut fi mauvais que nous nous afsîmes pour nous re -
pofer & nous rafraîchir en déjeûnant . Nous nous
étendîmes fous un grand pommier dans un très - bel
endroit ; à peine commencions - nous notre repas que
nous fûmes tout - à - coup allarmés par un fon confus
de plulïeurs voix entremêlées de grands cris . Nous ap -
perçûmes bientôt après une multitude d ’ hommes , de
femmes & d ’enfans qui étoient fur une colline au -
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defîus de nous . Notre vieillard voyant que nous nous
levions précipitamment & que nous courions à nos
armes , nous pria de continuer à rcfter aflis , & il alla
fur le champ vers les Otahitiens qui nous étoient venus
furprendre . Dès qu ’ il les eut abordés , ils fe turent &
s ’ en allèrent , peu de tems après ils revinrent , & appor¬
tèrent un gros cochon tout cuit , beaucoup de fruits -
à - pain , d ’ignames & d ’autres rafraîchiffemens , qu ’ ils
donnèrent au vieillard qui nous les diftribua . Je leur
donnai en retour quelques clous , des boutons & d ’ au¬
tres choies qui leur firent bien du plaifir . Nous pour -
fuivîmes enfuite notre chemin dans la vallée , aulîi loin
qu ’ il nous fut polïible , eu examinant tous les courants
d ’eau & les endroits qu ’ ils avoient arrofés , pour voir fi
nous n ’ y trouverions point de veftiges de métaux ou
de minéraux ; mais nous n ’en découvrîmes aucune
trace . Je montrai à tous les habitans que nous ren¬
contrions le morceau de falpêtre qui avoit été ramaffé
dans l ’ Ifle , mais aucun d ’-eux ne parut le connoître ,
& je ne pus point avoir d ’ éclairciflemens fur cette ma¬
tière . Le vieillard commença à être fatigué , & , comme
il y avoit une montagne devant nous , il nous fit figne
qu ’ il vouloit aller dans fon habitation ; cependant ,
avant de nous quitter , il fit prendre à fes compatrio¬
tes , qui nous avoient fi généreufement fourni des pro -
vifions , le bagage , avec les fruits qui n ’avoient pas
été mangés , & quelques noix de cocos remplies d ’ eau
fraîche , & il nous donna à entendre qu ’ ils nous accom -
pagneroient jufqu ’ au - delà de la montagne . Dès qu ’ il
fut parti , les Otahitiens détachèrent des branches ver¬
tes des arbres voifxns , & ils les placèrent devant nous
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en faifant plulieurs cérémonies , dont nous ne connoif -
fions pas la lignification ; ils prirent enluite quelques
petits fruits , dont ils fe peignirent en rouge , & ils
exprimèrent de l ’ écorce d ’ un arbre un fuc jaune qu ’ ils
répandirent en différens endroits de leurs habillemens .
Le vieillard nous voyoit encore , lorfque nous nous
mîmes à gravir la montagne , & s ’ appercevant que
nous avions peine à nous ouvrir un paffage à travers les
ronces & les buiffons qui étoient très - épais , il revint
fur fes pas , & dit quelque chofe à fes compatriotes
d ’ un ton de voix ferme & élevé ; fur quoi vingt ou
trente d ’ entr ’eux , allèrent devant nous & débarrafsè -
rent le chemin ; ils nous donnèrent aufii en route de
l ’eau & des fruits pour nous rafraîchir , & ils nous
aidoient à grimper les endroits les plus difficiles que
nous n ’ aurions pas pu franchir fans eux . Cette mon¬
tagne étoit éloignée d ’ environ fix milles du lieu de
notre débarquement , & fon fommet nous parut élevé
d ’ environ un mille au - deffus du niveau de la rivière
qui coule dans la vallée . Lorfque nous fûmes arrivés
en haut , nous nous afsîmes une fécondé fois pour nous
repofer & nous rafraîchir . Nous nous flattions en
montant que , parvenus au fommet , nous découvri¬
rions toute l ’ Ifle , mais nous trouvâmes des montagnes
beaucoup plus élevées que celle où nous étions . La vue
du côté du vaiffeau étoit délicieufe ; les penchants des
collines font couverts de beaux bois & de villages
répandus çà & là j les vallées préfentent des payfages
encore plus riants ; il y a un plus grand nombre de
maifons , & plus de verdure . Nous vîmes très - peu
d ’ habitations au - deflùs de nous , mais nous apperçû -
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mes de la fumée fur les plus gandes hauteurs qui
^ Juillet^ 7 ' ^ co *ent a P ort ® e no£Te vue > & nous conjecturâmes

que les endroits les plus élevés de l ’ Ifle ne font pas
fans habitans . En graviflant la montagne , nous trou¬
vâmes plufieurs ruifleaux qui fortoient des rochers , &
nous découvrîmes du fommet quelques maifons que
nous n ’ avions pas remarquées auparavant . Il n ’ y a
aucune partie de ces montagnes qui foit nue , la cime
des plus élevées que nous appercevions eft garnie de
bois , donc je ne diftinguai pas l ’ efpèce ; d ’ autres qui
font de la môme hauteur que celle que nous avions
montée , font couvertes de bois fur les côtés , & le
fommet qui eft de roc eft couvert de fougère . 11 croît
dans les plaines qui font au - deff ’ous , une forte d ’ herbe
& de plante qui refîemble au jonc ; en général , le
fol des montagnes & des vallées , me parut fertile . Nous
vîmes plufieurs tiges de cannes à fucre grandes , d ’ un
très - bon goût , & qui croiffent fans la moindre
culture . Je trouvai aufli du gingembre & du tamarin ,
dont j ’ ai apporté des échantillons , mais je ne pus me
procurer la graine d ’ aucun arbre , dont la plûpart
étoient alors en fleur . Après avoir pafle le fommet
de la montagne à une afl ’ez grande diftance , je ren¬
contrai une arbre exactement femblable h la fougere ,
excepté feulement qu ’ il avoit 15 ou 1 G pieds de haut .
Je le coupai & je vis que l ’intérieur reffembloic aufli
à celui de la fougere . Je voulois en rapporter une bran¬
che , mais je trouvai qu ’ elle étoic trop incommode , &
je ne favois pas d ’ ailleurs quelle difficulté nous efluye -
rions avant de retourner au vaiff ’eau , dont je jugeai
que nous étions alors fort éloignés . Dès que nous

eûmes
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eûmes réparé nos forces par les rafraîchiffemens & le ““
repos , nous commençâmes h defeendre la montagne
toujours accompagnés des naturels du pays , aux foins
defquels le vieillard nous avoit recommandés . Nous
dirigions ordinairement notre marche vers le vaiffeau ,
mais nous nous détournions quelquefois h droite ÔC
à gauche dans les plaines & les vallées , lorfque nous
appercevions quelques maifons agréablement fituées .
Les habitans étoient toujours prêts à nous donner
ou h nous vendre ce qu ’ ils avoient ; excepté des co¬
chons , nous ne vîmes point de quadrupèdes , & nous
ne remarquâmes d ’autres oifeaux que différentes efpè -
ces de perroquets , une forte de pigeon , & beaucoup
de canards fur la rivière . Tous les endroits qui étoient
plantés & cultivés , avoient de grandes marques de
fertilité , quoiqu ’ il y eût quelques parties dans le milieu
qui paroiffoient ftériles . Je plantai des noyaux de
pêches , de cerifes & de prunes \ je femai la graine
de beaucoup de plantes potagères dans les lieux où je
crus qu ’ elles croîtroient , & des citrons , des oranges &
des limons dans les terreins que je jugeai les plus ref-
femblans a ceux des ifles de l ’ Amérique qui produifenc
ces fruits . Dans l ’après - midi , nous arrivâmes à un
endroit très - agréable k environ trois milles du vaiiïeau ;
nous y achetâmes deux cochons & quelques volailles
que les naturels du pays nous apprêtèrent très - bien &
fort promptement . Nous y reliâmes jufqu ’ à la fraîcheur
du foir , & nous nous mîmes en marche pour retour¬
ner au vaiffeau , après avoir récompenfé libéralement
nos guides , & les gens qui nous avoient procuré un
ff bon dîner . Toute notre compagnie fe comporta
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pendant cette journée avec beaucoup d ’ ordre 6c d ’hon¬
nêteté , & nous quittâmes les Otahitiens nos amis ,
très - contens les uns des autres , n

Le lendemain matin , x6 , fur les fix heures , la Reine
vint à bord , comme elle nous l ’avoit promis , elle nous
apportoit un préfent de cochons 6c de volailles , mais
elle retourna à terre bientôt après . Le Canonnier nous
envoya trente cochons avec beaucoup de volailles 6c
de fruits . Nous complétâmes nos provifions d ’ eau 6c
de bois , & tînmes tout prêt pour remettre en mer .
Plufieurs habitans que nous avions déjà vus , vinrent
de l ’ intérieur du pays fur le rivage \ par les égards
qu ’ on avoit pour quelques - uns d ’ eux , nous jugeâmes
qu ’ ils étoient d ’ un rang fupérieur aux autres . Sur les
trois heures de l ’après - midi , la Reine revint fur le
rivage très - bien habillée 6c fuivie d ’ un grand nombre
de perfonnes ; elle traverfa la rivière avec fa fuite 6c
notre vieillard , 6c vint encore une fois à bord du vaif-
feau ; elle nous donna de très - beaux fruits ; elle renou -
vella avec beaucoup d ’empreflement fes follicitations ,
afin de m ’ engager à féjourner dix jours de plus dans
l ’ ifle ; elle me fit entendre qu ’ elle iroit dans l ’ intérieur
du pays , 6c qu ’ elle m ’ apporteroit une grande quantité
de cochons , de volailles 6c de fruits . Je tâchai de lui
témoigner ma reconnoiflance des bontés 6c de l ’amitié
qu ’ elle avoit pour moi , mais je I ’ afl 'urai que je mettrois
fûrement à la voile dès le matin du jour fuivant : elle
fondit en larmes comme à fon ordinaire , 6c , quand
fon agitation fe fut calmée , elle me demanda par
lignes quand je reviendrois . Je lui fis comprendre que
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ce feroit dans cinquante jours , elle me dit par lignes
de ne pas attendre fi long - tems , & de revenir dans
trente . Comme je perfiftois à exprimer toujours le
nombre que j ’ avois fixé , elle me parut fatisfaite ; elle
refta à bord jufqu ’ à la nuit , & ce fut avec beaucoup
de peine qu ’ on parvint à la déterminer à retourner à
terre . Lorlqu ’on lui dit que le bateau étoit prêt , elle
fie jetca fur un fauteuil , & pleura pendant long - tems
avec tant de fenfibilité que rien ne pouvoir la calmer :
à la fin cependant elle entra dans le bateau avec beau¬
coup de répugnance , accompagnée des gens de fa fuite
êc du vieillard . Le vieillard nous avoit dit fouvent que
fon fils , qui avoit environ quatorze ans , s ’embarque -
roit avec nous ; le jeune homme paroilfoit y confentir .
Comme il avoit difparu pendant deux jours , je m ’ in¬
formai de lui dès que je ne le vis plus ; fon pere me
fit entendre qu ’ il étoit allé dans l ’ intérieur de l ’ Ifle voir
fes amis , & qu ’ il reviendroit allez à tems pour notre
départ ; nous ne l ’avons jamais revu , & j ’ ai des railons
de crcfîre que , lorfque le moment de mettre à la voile
approcha , la tendrelfe du vieillard avoit fuccombé ,
& qu ’ afin de conferver fon enfant près de lui , il l ’ avoit
caché , jufqu ’ à ce que le vailîeau fût parti .

Le lundi 17 , à la pointe du jour , nous démarrâmes ,
& j ’ envoyai en même - tems à terre le grand bateau &
le canot , afin de remplir quelques - unes de nos piè¬
ces d ’ eau qui étoient vuides Dès qu ’ ils furent près de
la côte , ils virent avec furprile tout le rivage couvert
d ’ habitans ; & doutant s ’il étoit prudent de débar¬
quer au milieu d ’ un fi grand nombre d ’Otahitiens ,
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ils étoient prêts à s ’ en revenir au vaifîeau . Dès que
les Indiens s ’ en apperçûrent , la Reine s ’ avança , & les
invita à defcendre . Comme elle conjecluroit les raifons
qui pouvoîent les arrêter , elle fit retirer les naturels
du pays de l ’ autre côté de la rivière . Pendant que nos -
gens allèrent remplir les tonneaux , elle mit dans le
bateau quelques cochons & des fruits ; & , lorfqu ’ ils y
rentrèrent , elle vouloit à to.ute force revenir avec eux
au vaiflèau . L ’ Officier cependant qui avoit reçu ordre
de n ’ amener perfonne , ne voulut pas le lui permettre :
voyant que fes prières étoient inutiles , elle fit lancer
en mer une double pirogue conduite par fes Indiens .
Quinze ou feize autres pirogues la fuivirent , & elles vin¬
rent toutes au vaiffeau . La Reine monta à bord ; l ’ agi¬
tation où elle étoit l ’ empêchoit de parler , & fa dou¬
leur fe répandit en larmes . Après qu ’ elle y eut paffé
environ une heure , il s ’ éleva une brife ; nous levâmes
l ’ancre & nous mîmes à la voile . Dès qu ’ elle s ’apper -
çut qu ’ elle devoit abfolument retourner dans fa piro¬
gue , elle nous embrafla de la maniéré la plus tendre ,
en verfant beaucoup de pleurs ; toute fa fuite témoigna
également un grand chagrin de nous #voir partir . Bien¬
tôt après nous eûmes calme tout plat , & j ’envoyai les
bateaux en avant pour nous touer ; toutes les pirogues
des Otahitiens revinrent alors près de notre bâtiment ,
& celle qui portoit la Reine s ’ approcha des mantelets
de la fainte - barbe , où fes gens l ’attachèrent . Quelques
minutes enfuite , elle alla dans l ’avant de fa pirogue ,
& s ’y affit en pleurant fans qu ’ on pût la confoler . Je
lui donnai plufieurs choies que je crus pouvoir lui être
utiles , & quelques autres pour fa parure ; elle les
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reçut en fiîence , & fans y faire beaucoup d ’ attention . -
A dix heures , nous avions dépaffé le récif , il s ’ éleva a nn . 1767 .
un vent frais ; nos amis les Otahitiens oc lur - tout la
Reine , nous dirent adieu pour la derniere fois , avec
tant de regrets & d ’ une façon fi touchante , que j ’ eus
le cœur ferré , & que mes yeux fe remplirent de larmes .

A midi , le mouillage d ’où nous étions partis nous
reftoit au S . E . ~ E . à douze milles de diftance , il eft
fitué au 17 d 30 ' de latitude S . , & au 130 e1 de longi¬
tude O . , & je lui ai donné le nom de Havre de Port -
Royal ,
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